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INCIDENTS 
lULTUEim 

a la Chambre bsbe 
i tLÉE CÉHUlLE. C0DF3 î£ P3ÏNGT 

l,n s ;>.;H • de ssSfcsaaj i l i Chambre beiçe • dépassé en 
rioltwrtn ecHe de la vrili«-. 

l'i,e longue disenstioa s'est d'abord engagée sur le* 
droit- de laqnestnre«I de l.i nvVsisViiics, i presses * • • 
ui. tassa ssssss la nulle . u vue .fissurer l'ordre MI sein 
d;i ParWMaL 

TMU à lasw MM. Yao.i.a-.ol.le, rjssaWoa, FtsraVsaoal 
ft d'autres il» 'putes suciaiisii-s wtnwi intervenus. La séance 
l'est terminée par de viol' nt< s bagarres. 

VOIC I du reste HII compte-rendu détaillé : 

L A SfcAXC'E 
Présidence île M. sssSjr. I.a séance l'OMI .i « heure 10. 
Le* ml.unes sont un peu moins parties qu'hier Las me

sures il.- ponce tant le* mémos. Le service Bal lait par les 
rroaaasen. 

Tous ios bancs, tant à pauctie qu'à droite, sont très gar
ni'.. 

I risque tout, les <li i.utis sont présents. 
R A P P O R T 

M l a u m i l Marne toMMpal de la section centrale 
qui a examiné te* Me ds laasssss, 

V i • pm±BBHEirt renouvelle ses recommandations d'hier, 
bien qu'elle* n'aient pis été écoutées. 

N' us fifseBSoas le budget des chemins de fer qni Intéresse 
l'industrie nationale : abordons-le avec le calme qui convient 
i île telles questions. 

MOTION D'ORDRE 
Les mesures prises par la questure 

M. Pu'.e.iii.'i revient sur l'incident d'hier. Il est iiiadniissi 
Pie .ju'on ne laisse pas les électeurs communiquer avec leurs 
députés. 

Hier, on a dit que la mesure avait été prise par le bureau 
A-t-on consulté notre an,i Manuelle, quitst secrétaire? 

L'orateur cite un article du Journal de Bruxelles à ce 
Slljl't. 

M Fi «uaBBnsrr. — CM ui>o ordure ! 
M. l'i.i'i lier dit qu'il faut que des explications soient don-

m'-c a. 
M. DB Jaasaa justifie à nouveau la mesure qu'il a prise. 

Cela se fait dans tous les Parlements. 
M. Hi'B«. — Cetaae se faisait pas auparavant ici. 
M. NaastaMart. — Si cotait un cure, il entrurait bien ! 
H. CAVWI-I. — Nous connaisfcinis les jésuites. (Nombreuses 

interruptions ot cris à gauche.) 
M. ne tassas continue de justifier tus mesures prises par la 

questure. 
La Caaaaawa pesai ksea aat blâmer, c'est son droit ; si 

elle nous blâme, nous serons heureux Ue laisser la main à 
d'autres. 

M. Krnsr.aoxT. — Kn vertu de quel article do règlement 
avez vous agi T 

M. LK PRLMDKNT. — 1.0 bureau II I Si pas Obligé de délibé
rer tous ses membres étant préwuts. 

La président a la police du Palais de la Nation. 11 prend 
les mesures qu'il estime opportunes. 

M •aaauaa. — Nous sommes les représentants du pays et 
non les élus ac la fraude comme vous. Les électeurs sont 
venus nous appeler et on les a flanqués à ta porte. 

<j\i• nous il ji'y a pas Ue personnes louches, comme le 
Journal de sVvsssssM avait qualifie certaines personnes 
qui s'e'aunt pr< .entées Bear parler aux députés soeia-
hues. 

M. BriF.Nnz. — Chez nous D n'y a pas de Pourbaix. 
M. FIHNV.IH'NT. — Vouséies tous les Jésuites I 
Kl. LE PBSSIBBST. — I.a Chambre ac peut être responsable 

de ce qu'écrit un journal (Fxolaroatlons socialistes.) 
mesure • l'té prise, elk- est générale; s'il y a eu des 

abus, je le regrette. 
M. fic.Ms. — I.a mesure peut être générale, mais l'outrage 

est particulier, l'est une iniquité. 
L'orateur insi.-le sur le commentaire qu'a publié au sujet 

de la mesure !e Joamal ollicieux. 
II. KeiiM'.xi'ST. soutient que la police du Palais rie la Nation 

appartient I la Chambre. 
Il demande si quelqu'un .1 droite se renil solidaire de l'arti

cle publie par lo.fourti.il iê UruJcetUs. personne ne dit mot, 
ajoute t il. 

Il n y a que des pourbaix et des mouchards de votre côté. 
(Tapage ri bruit a çaurhci. 

M. r.K Baser sa HÎucrsa développe l'interprétation de l'arti
cle lui du règlement de la Chambre. 

H .l'clarc que les quesl. tirs avaient parfaitement le droit 
de prendre les mesures incriminées. 

Klbs élaieiil justifiées par les paroles violentes et gros
sières que vous an-/ prononcées vendredi. 

M. Dr.sni ON. — Nous sommes en légitime défense contre 
vos attentats. 

M IIK SSET lit dans les .4nna(rs les injurieux proposlaueés 
par la gauche. 

il. liK*r,i."N. — C'est très modéré. 
M. KCBJIKMONT. — C'est très bien. 
M. \'ANiiEnvEi.oe. — La gauclic se défend contre les vo

leurs. 
K. BASTIK.N. — Vous ave/ les baïonnettes derrière vous. 
M. BBfsnrr. — En l'absence de toute provocation partie 

des bancs de la majorité (tapage et cris à gauche), vos rio-
lences sont un eut race gratuit à ta Chambre et les qneste.urs 
ont eu raison de voilier au respect que mérite celle-ci. (Tris 
bien à droite.) 

M. bemblon dit qu'il va démolir d'un mot le discours de 
M. de Smet. (Cris , t rires.) 

Puis il ajoute: M. le pré: i lent, inscrivez M. Hosseuw. 
U. Hussein w.— Je demande la parole. 
M nK»B'i)N.— C'est un résultat. Nous entendrons M. nos 

secuw. 
I. article du Journal de Hruxellet tst blâmé par toute la 

droite. C'est on article de lâche, de lâche, de lâche... 
M nr.KBi.oN parle de brigands qui sautent à la gorge des 

promeneurs dans les bois. Ceux ci ont le droit de ne pas se 
laisser étrangler de bonne grâce. Vous voulez nous étrangler. 

Cela ne réussira pas. 
Nous vous avons montré hier ce que nous pourrions faire : 

Attende?:. 
M. HrniN se plaint de ce qne des mesures prises par les 

questeurs les députés do gauche n'aient pas été prévenus. 

VIOLENT DISCOURS 
d u dVpu t» 1 s . o e i a l i ' s t o V a n d r r v o l d c 

M. VANIIKHVKLIIK. — La droite ne fait que nous provoquer, 
soit par des coups d'épingles, soil par des coups de jarnac. 
Vous nous avez provoqués vendredi, vous nous avez provoqués 
hier, vous nous provoquez dans votre journal officieux. 
M. le questeur lui-même est rempli de mansuétude. Aujour
d'hui on met des formes. On ne jette plus personne à la 
porte. 

A droite : On n'a Jeté, hier, personne à la porte. 
M. VANDEMVELHE. — Les églises sont ouvertes au dernier 

dés mendiants; mais le temple de la nation est fermé aux 
malheureux. 

L'orateur dépose un ordre du jour, d'après lequel, oui le 
président et les questeurs en leurs explications, la Chambre 
décide que les citoyens auront librement accès à la salle des 
conférences pou- s'entretenir avec les députés. 

Vous nous enlevez l'espérance et le moyen de nous débar
rasser légalement de vous. Voilà pourquoi nous avons pris 
l'attitude que vous nous reproche/. 

Au Roi nous disons : Attention ! Au peuple, garde à vousl 
A vous députés, (JUI sème le vent récolte la Irmpètc ! 

VIOLKSJTS I ^ C I D E X T S 
M. 1>EFN«T rappelle la canipagne qui a été faite contre VV. 

Là, vous avez obéi aux sommations de votre parti. Crie 
grande partie du pays aujourd'hui vous somme de retirer 
voire projet actuel, et vous n'en faites rien. Vous êtes le gou
vernement de l'émeute. Vous avez fusillé en «886 : vous avez 
provoqué des grèves générales en 1892 et en 1893 : alors 
encore le sang a coulé. Prenez garde ! Nous avons encore 
décidé la grive générale. Vous vous disposez de nouveau à 
fusiller I 

Vous èlcs de l'école du sultan rouge qui a massacré 
SOO.OOQ chrélfr-ns. Vous êtes un ministère de sang.SI vous ne 
voulez pas qu'on vous traite de gouvernement d'assassins, 
re.t'W'?: votre loi \ (Applaudissements à gauche). 

M. UASTIE*. — Oui ! Oui ! Vous voulez du sang ! 
M BB SHKT I. NAETBB osipnm a Forrtre du i^ur présenté 

par VJ. Varidervildc la question préalable. 
H. Bjsjcnata ï.,it mie nouvelle dissertation snr le règlonn-nt 

Il soin i'ni que les mesures d'ordre prises parles questeurs 
sont contraires aux bajaalions. Avant de les appliquer, le pré 
si l"ui srail le tcrolr de consulter ta Chambre. 

M. CAÏHOT. — Vous êios un tas de lâches ! tTn tas de ca
nailles I 

M. taniafl — M. I>e Smet. de Nayi r nous reproche notre 
allito e révoiu'ionnalrc. Cette attitude, nous avons le droit 
de l'avoir, pare que votre attitude est e'-si iitiellementrévolu-
liov.nairc. Vous voulez tous visser au pouvoir o! onloper aux 
partit ''opposition, I espoir de le conquérir jamais. Nous <lis-
eu'ci uns celte loi... 

A dmir>: — Ali ' ah ! 
M. DK-TH''".. — Ou p'idôl nous ne la discuterons pas. Sous 

lernasi r.-qourneinelit. 
M Cmstrx, — Pour ne pas llinalll l au pays que vous 

êtes divisés. 
M. ItesTstE. — Non. mais parce que votre loi est un coup 

roui 
Nous nous adii-ssons au Koi et aaaj soldats, — au premier 

afin qu'il ^i.as ari-êfo. aux seconds afin qu'ils ne se consti
tuent pas les d.'fonsf urs de vos privilèges. 

M. VAMiiaiVïei.E. — Je signale à ces messieurs de la droite 
qne M. \Y este l.riile par son absence. (Mires à gaucho.) 

M. i •: I.\NTSI:I:I-:!IE. — f>i's séanres eomme celle d'hier mè
nent droit a la ïianqueroute du régime parlementaire. 

M. l'i usimi.M, — La banque natlonaie n'a rien à dire ici. 
M. in; l.vsTsiitiihE. — L'altitude de la gaucho ne vise A 

non moins aja a rendre toute discussion impossible. 
.M. F; i;Ne*os"r.— On ne discute pas avec dos videurs.{Crie : 

â l'ordre ! a l'ordre !) 
l . t v S O l t l I K I S I I I J O l ' B 

M • • laaasnaaaaaa dépose un ordre du Jour exprimant la 
continue de la •aaaaapa dans la vigilance de son président à 
faire respecter au Parlement les di-oits dos députés et les 
droits des eiloyens. 

M. BaasBaaaa. — Si cet ordre du jour n'a pas ponr consé
quence le retrait de toutes les mesures prises par la questure, 
vous œ délibérerez pas. 

M. LE aaaaaaaaaar. — lus menaces de ce genre sont inad-
ajaaaasasa. 

Je vous rappelle à l'ordre t 
M. Ki UNI.«ONT.— Rappelez nous tous à l'ordre.Nous récla

mons tous ta parole. 
M. VASI.ERVKLDI. — La gauche ne JKMII pas admettre le 

maintien imiHieito d'une mesure qui nous enipèciie de nous 
mettre librement en communication avec nos électeurs. Je ne 
tiens pas à la forme de l'ordre du jour que j'ai déposé,, mais 
j'en maintiens le fond. 

M. TMU — Il y a un an, lors de. l'expulsion de M. Dem-
hlon. lis mémos mesure* d'ordre ont été prises, ht cela a 
été dans l'intérêt de tous les députés. 

M. LsaaaOK — Ces mesures ont dépassé, dans l'application 
le aaaaassaaas. Maintenant, il est évident que le bureau et les 
questeurs ont le droit et lé devoir de prévenir un envahisse
ment du Patata delà Nation, ^ais cet envahrssemcnt est il i 
prévoir ? ijuo! était le régime d'liier?On a même ern|iêctié un 
ajaaBBBBBBBBBaa d'avoir accès a la salie des conférences. 

M. I.K JoNium. — S'il y a eu des abus, c'est qu'on a dé
passé nos instructions. 

A aaur.lie : Ah ! Ah I 
M l/m»*n. — Permet-on, aujourd'hui, aux citoyens de se 

présenter a la Chambre, et d'attendre le député qu'ils deman
dent au bas du grand escalier ? 

M. sa JI.M.HI;. — Mais oui ! C'est ce qui se fait. Je suis 
d'aeeord avec M. Lorand. 

M . HASTIK* . — Hestez-y I 
M. m: asaaaaaL —Mais nous avons certaines précautions i 

prendre... 
A gauche : Voilà les resirictiuns ! 
M .H satajearr. — On n'en prend que contre les voleurs. 
M MJaasNsB. — . . . à l'égard de ceux qui viennent au 

Palais sans y avoir rien à faire. Au fond, rien n'est changé 
dans la situation. 

M DBSWMSI. — Le Palais de la Nation est la maison de 
tout le monde. 

M. Ki HNKMONT. —Itne maison publique. 
M. liKMin.oN. — sauf dans certains locaux, le citoyen belge 

est chez lui, quand 11 est à la Chambre. 
Si on ne rcsqiectc pas l'ancien état de choses, vous ne 

parlerez lias '. 
Le président met aux voix l'ordre du jour de Vandcrvclde. 

I.a gauche réclame l'appel nominal. L'ordre du jour do M. 
VaiidrrveMo est repoussé par 91 voix contre 34 et 6 absten
tions : MM. Visait, lie Jongue. Ile Smel de Haascr, Kaguaril, 
Klecnel et M. le Président. 

M. I.K Piiésii.K.NT. — Je n'ai pas volé, parce que je n'ai pas 
voulu paraître céder aux menaces Si j'avais répondu affir
mativement aux questions de M. Vanderveide, la gauche au
rait pu croire que je cédais à une menace. 

L'ordre du jour de M. De Lantsheere est voté par assis et 
lev. 

BATAILLE GÉNÉRALE 
Hi-è i i en «£«• p u g i l a t e n t r e tsoc3»li»i tei« e t 

n i r n ; h r t > N d e la. d r o i t e . — V a c a r m e 
i n t i e M c r i p t i b l e 
Le tumulte éclate. 
M. Ri.NKiN monte à la tribune pour continuer son discours 

sur le budget des chemins de fer. 
On siffle à outrance; U. liulin et d'autres socialistes souf

flent dans des tronqiettes. M. Ilubin va siffler à la gauche 
de l'orateur aupri's duquel MM. Kurnémont et Kastien sont 
postés. 

Ho nombreux membres de droite sont autour de l'orateur. 
Celui ri descend de la tribune. 

On chante : 0 Vandtnrpt'creboom I 
Au moment où l'orateur descend de la tribune, M. Kurné

mont veut se précipiter sur M. Iluyshauwcr ; il glisse et 
et tombe à terre. Cne bousculade se produit devant la table 
des sténographes. 

les huissiers essaient vainement de s'interposer. Tous les 
députés sont mêlés en un groupe compact; des corps-à-corps 
se multiplient. La bataille est générale. 

Quatre socialistes empoignent M. De Oucbtenacre et le 
rouent de coups. M. le comte de Mérode soutient un assaut 
en règle contre M. Davrot : une véritable partie de boxe s'en
gage entre Ire deux députés. l"n mitre plus loin, la même 
scène se repr.tduil entre M. de Itrocquevillc et bastion. 

Los injures, les cris, les hurlements se succèdent dans un 
formidable brouhaha, dominé par le carillon présidentiel qui 
retentit éiierdùment, et le bruit strident des sililots de la 
gauche. M. Demblmi engagé dans un corps-à-corps avec un 
ioeiiiI.ro de la Droite que nous ne reconnaissons pas, reçoit 
quelques coups de poing. 

I.a tribune diplomatique est comble. Vingt personnes, re
présentant les nations étrangères à Bruxelles contemplent ce 
spectacle. . . 

M. Vandenpeeroboom est resté impassible à son banc. Des 
membres de la gauche le remarquant, tous les députés socia
listes se retournent vers lui et lui crient en lui montrant le 
poing : « Voila le coupable '. C'est à cause de lui que tout cela 
Si' pr-KIUII ! Voila l'assassin ! » 

Au plus fort de la bagarre. M. Alfred Defuisseaux se trou
vant devant le liane ministériel, a dit : Je regrette de n'avoir 
pas apporté mon revolver, j'aurais cassé des têtes; la pro
chaine fois je l'apporterai, et si on me dit vous avez cassé 
des lèles, je dirai oui, j'ai casse des têtes. 

Il avait déjà prononcé des paroles semblables quelques 
instants auparavant quand il se trouvait au premier liane, au
près des autres liauchers. 

Montrant le poing au ministre et écumanl de colère, M.Ca-
vrol criait : « C'est Vaiii)cii|>ccrrbOoiii qui est cause de tout ; 
si son projet passe il ne reviendra plus à.-la Chambre. » 

A 3 h. 20. M. le président, impuissant 4 rétablir le calme, 
déclare la séance levée. L'armée fait évacuer les tribunes, 
opération qui s'effectue sans le moindre incident. Dans l'hy-
mieyele. les deux partis restent en présence quelques minutes, 
puis la gauche di'cidc de s'en aller— en eh:.niant. 

LA SORTIE DES DËPDTÉS SOCIALISTES 
U n e m a n i f e s t a t i o n d a n s les* r u e s . - - U n 

m e e t i n g e n p l e i n n i r 
A a h. l|-2. les démutés socialistes descendent le grand esca

lier de la Chambre en chantant la Marseillais? et s'élancent 
dans le Parc. 

'^JaaaglBsag'ssB'iraBBWaaaaasasssasBas 

LA les qaclques compagnons qui attendaient leur sortie se 
joignent â eux et foruifnt un cortège. Ils entonnent aussitôt 
la A/ariei!lats«. La police accourt, veut les empêcher de tra
verser le Parc Les députés, notamment M. Vanderveide. par-
leiiienteiit avec M.liroché.officier de poBce de service. Le dé
puté prend l'engagement de conduire l"s manifestants hors 
du parc eu prenant par l'allée transversale donnant Monta
gne du l'arc. 

Apres quelques hésitations, des huées et des coups de sifl'et 
basées :i l'adresse de la police, les manifestants suivent l'iti
néraire tracé par M. Vanderveide. 

Le cortège rertcontrrraeasi t.o-.um il Mommaerts, ex-chef 
de eabincl de .'.t. le ministre \ysscns, et le stino chaude-
mont ie buées; V. il anmaerls. calme et d'absolu sang-
Iroid, poursuit son chemin comme si de rien D'état*. 

Les svi dis!,^ traverarnt le Passage roat en criant et en 
chantant et se massent devant le perron dei'Ancicnne Bourse, 
ai un aseeMag est pJoin air «lien. 

Là MM Kurnémont et Vanderveide montent sur le perron 
de rétablissement. M. Kuniéinont prend ia parole. Vous avez 
vu. dit-Il. que nous faisons noir- devoir i ta Chambre. 

La semaine prochaine nous le ferons dans la rue et vous 
nous suivrez pour empêcher le gouvernement clérical de 
aoos arracher se lambeau de droit civique que nous avons 
obtenu il y a quelques aimées. Le peuple licite a pour syin-
lioie un lion hérissé. Eh bien, ce lion beige ne se laissera pas 
manger par la vermine cléricale. 

Van.icrvelde donne la parole à « sou ami Kléchet de Liège ».. 
Celui-ci commence par déclarer qu'il est progressiste. Le 
gouvernement clérical se place au-dessus de la CaasitltuHon 
l't il viole les lois du pays. Mai lors, nous n'avons plus à 
nous Inquiéter des vussa légales pour défendre les droits du 
peuple que le gouvernement Basasse à supprimer. 

l'cuililon surcède à Kléchet. La loi électorale est un coup 
de surprise ; elle n'a ligure sur aucun programme électoral 
et aucun candidat n'a été invité à s expliquer sur cette ques 
tinn. Nous ferons une résistance à outrance à cette tentative 
de coup d'Etat, et l'exemple que nous vous avons donné 
hier et aujourd'hui vous montre que nous sommes décides à 
aller jusqu'au bout. 

Aujourd'hui nous en sommes venus aux coups. Nous 
sommes »î contre III et nous avons prouvé qtienous ne les 
craignons pas. Nous userons de tous les moyens pour résis
ter et nous saurons faire reculer les gredins. 

Bassets prend la parole ensuite et enfin Destrée prend 
place à la balustrade. La majorité parlementaire, dit-il, re
fuse de nous entendre ; nous nous adressons par conséquent 
à deux puissances cxtraparlementaires : l'une, petite, qui est 
le Roi ; l'autre, grande, qui est le Peuple. Kailes de la pro
pagande et suivez nous dans la rue. Venez tousrcc soir au 
Théâtre flamand. 

Kurnénioiit clôt la série en criant : Et maintenant à la Mai
son du Peuple t 

Tous les orateurs sont applaudis par un auditoire de plu
sieurs centaines de socialistes qui se reforment Immédiate
ment en cortège et parlent pour la Maison du Peuple en chan
tant la Marsfillaiie. C'est Kurnémont qui s'improvise chef de 
file du cortège. Devsnl l'impasse de la Violette toute la bande 
hurle, à l'adresse du Journal de Bruxelles : A bas la ca
lotte t 

LA SITUATION EN BELGIQUE 

A BRUXELLES 
M e s u r e s d ' o r d r e except ionnel les) 

Bruxelles, 48 juin.— Marcredi a eu lieu dans le cabinet de 
M. le Procureur du Roi, une réunion de commissaires de 
police de l'agglomération bruxelloise et même de la banlieue 
en vue de prendre des mesures pour la manifestation éven
tuelle d" mercredi soir. 

A partir de 8 h. 1rs, une brigade d'agents de police était 
réunie dans lous les commissariats sous le commandement 
d'un adjoint en uniforme. 

Les commissaires qui étaient de service dans la matinée 
ont été également convoqués à deux heures pour recevoir 
les mémos instructions. 

Le surplus de la police est consigné à domicile. 
M. le Procureur du lioi a recommandé aux agents la plus 

grande modération étant donné l'état d'exaltation probable 
dans lequel se trouveraient les manifestants. 

Pour faire face aux éventualités qui pourraient se produire 
* propos de la discussion de la loi électorale, les chefs des 
régiments de la garde civique de la ville ci de l'aggloméra
tion \icnnentdt recevoir des ordres précis. Chaque comman
dant de compagnie doit tenir prêts plusieurs ordres deconvo-
catlons, où seules les dates et heures du rassemblement res
tent en blanc. 

Ln homme sera a leur disposition pour la remise à domi
cile de ces convocations dès la première réquisition. 

Les officiers ont reçu des instructions précises au point de 
vue île la discipline: tout garde qui refuserait d'obéir ou qui 
manifesterait la moindre velléité de rébellion sera immédia
tement désarmé et arrêté. 

Os assure que r.i'.'.t gendarmes sont arrivés au l'arc du 
Cinquantenaire. Sur ips i,HM gendarmes qui étaient éparpil
lés dans le pays, plus de 2,(ion seront demain à Ilruxelli s et 
dans la banlieue. Ils ont été diriges sur la capitale pendant 
la nuit, en trains spéciaux et par petites étapes. 

L e r e t o u r du Koi e t d e M. I l e e r n a c r t 
Le Roi, accompagné du comte du Chastei de la Howarde-

rie, officier d'ordonnance, est rentré mercredi soir à Bruxel
les incognito. 

M. Hecrnaert. délégué principal de la Belgique à la confé
rence de La Haye, est rentré également mercredi à Bruxel
les. 

Les ineet i iurs d e m e r c r e d i s o i r 
Bruxelles. »8 Juin. — Ce soir plusieurs meetings ont été 

organisés par tous les partis de l'opposition parlementaire, 
pour protester contre le projet de réforme électorale. Les 
salles de réunion étaient bondées: la plupart des chefs de 
parti, dont plusieurs députés, ont prononcé des discours très 
violents contre la réforme électorale, qu'ils ont qualifiée de 
projet néfaste, d'attentat odieux contre ta Constitution et 
contre le droit des gens. 

Ils ont exprimé l'espoir que. dans le cas où le projet serait 
vote, le roi refuserait de sanctionner. Les meetings se sont' 
terminés aux cris de : Déufission t 

A la sortie de ces meetings, les assistants, au nombre de 
plusieurs milliers, se sont formés eu cortège et ont traversé 
les principales rues de la ville. 

Devant les hôtels ministi-riels, les manifestants ont été 
repousses par la police, la garnison de Bruxelles et la garde 
civique qui avaient été consignées. 

A LIEGE 
L e s m a n i f e s t a t i o n s c o n t r e la loi é l e c t o r a l e . — 

Les dép i i l é s l i égeois a c c l a m é s a l e u r r e t o u r 
d e Bruxe l l e s . 
Les incidents de la Chcmbre ont eu leur contre-coup à 

Liège dans la soirée. Les députés ont été attendus à la gare 
des Cuillemins par deux cents personnes, parmi lesquelles 
nombre de libéraux, et acclamés. 

Un cortège s'est aussitôt foi-mi'' et s'est mis en route vers 
la place Verte. Des buées oal été poussées devant la demeure 
du bourgmestre place fil lailslml 

M. liemblon a harangué la foule très nombreuse alors, et a 
préconisé énergiquement la résistance au projet de loi élec
torale. Plus tard, les représentants Dcmblon. Journez et 
Smeets ont parlé du balcon de la Populaire. Il ont vivement 
attaqué le gouvernement et iuvilé le peuple à soutenir ses 
députés. 

Le citoyen llénault a fait appel au Roi, le menaçant de la 
vengeance du peuple au cas où il n'interviendrait pas pour 
empêcher le vote de la loi. 

L'agitation grandit, il faut s'attendre sous peu à dégrevés 
événements. 

L'AFFAIRE DREYFUS 
I-a d a t e d ' a r r i v é e d e Oreyfus | 

Nantes, 28 juin. — Suivant le Nouvelliste de l'Ouest, 
le bateau amenant Dreyfus en France, arrivera à l'em
bouchure de la Vilaine, très probablement demain soir 
29 juin, entre dix et onze heures. l)e là, Dreyfus descen
dra dans une chaloupe àvapenr, utù remontera la Vilaine 
jusiju'à Redon, où un train spécial attendra Dreyfus pour 
le conduite à Hennés où i! arrivera le lendemain à deux 
heures. 

Suivant le même journal, il pourrait se faire, mais 
celte nom elle est moins vraisemblable, que Dreyfus dé

barquera à Quiberon, d'où un train spécial le conduirait 
à Uenncs. 

Paris, 28 juin. — L'Agence Nationale communique 
U l'.rj.'i le sui\ ,:;;té ; 

« Itrrines. ?S iiiin. — f« compagnie de l'Ouest vient 
de recevoir oflieieifeuietil roture de préparer un train 
spécial, devant ramener Iv.vyius de hresl a liouues, le 
2 juillet. 

Le d'éjiart oie Mme î ï revfn» p o u r ascxsassM 

Paris, 28 juin. — Mme Alfred Dreyfus, accompagnée 
de H. et Unie Hadamard, i>t sertie pour Masses où elle 
• r ivera ce soir à t; hss)re» 50. 

ftatfas, M jsnw. — L'arritra de Muta Dreyfus .t en 
!ieu à fi heures 86 : elle était sccompafaéê de son père, 
d" sa mère el do M Lïnnis Hav< t. 

Sur le oiuni de la gttre fe trouvait avec le préfet. M. 
Viguié, directeur de la sûreté générale, llennion, com-
ssisaailS spécial, Samion etBsaniissajre centra', des atla-
ch.'s du préfet: etc etc. 

Il y avait en outre des journalistes en grand nombre et 
aussi les inévitables photographe*. 

Ce déploiement de personnalités ayant attiré l'allen-
tion, quel.pies a iilaines de curieux itatioooaient dans la 
cour de la gare. 

Lorsque Mme Dreyfus est arrivée au milieu des grou
pes, que les agents wulent faire circuler, un pasal 
mou\ tiiienl de curiosité se produit, mais rien de plus, 
pas un cri, pas le moindre incident. 

Quelques journalistes et plusieurs fonctionnaires seu
lement se sont découverts. 

I« lils aiué de M. HsHamard, qui se trouvait à Hennés 
depuis plusieurs jours, s était rendu au devant de sa la-
mille accompagne d'un pasteur protestant. 

Lorsque Mme Drpyfns et les siens ont pu traverser la 
cour de la gare, la police a obligé les curieux à se dis
perser, 

I •» Hoirée d e m e r c r e d i ù R e n n e s 
Rennes, J8 juin. — Toute la soirée, une certaineaui-

matiori a régné aux abords de la maison de Mme Go
dard, où est descendue Mme Alfred Dreyfus. Ce mou
vement était inspiré surtout par un sentiment de 
curiosité ; on a dû doubler le service d'ordre, les gen
darmes se relèvent d'heure en heure. 

Ils sont renforcés par des sergents de ville et plusieurs 
agents de police en bourgeois. La soirée n'a pas été trou
blée un seul instant ; aucun incident ne s'est produit en 
ville. 

Deux réunions ont eu lieu dans la soirée, l'une du co
mité radical sous la présidence du maire et dans laquelle 
M. Le Hérissé, député, a prouvé l'impérieuse nécessité, 
pour tous les Français, de s'incliner devant le jugement 
prochain du Conseil de guerre, paroles qui ont été approu
vées à l'unanimité par les membres du comité. 

L'autre a été tenue à U Bourse du Travail, comportant 
une conférence sur les questions syndicales et au cours 
de laquelle il a été question de Dreyfus', mais qui s est 
en somme passée sans incident. 
M. Q u e s n a y d e B e a a r c p a l r e e t l"an"aire Dreyfus 

Paris, 28 juin. — Voici un article de M. Quesnay de 
Beaurepaire dans VEcho fie Paris de demain jeudi : 

« Une puissance étrangère a prévenu le gouvernement 
français, que Dreyfus joua le rôle d'espion, fie* témoins dont 
j'ai reçu les confidences viendront le déclarer devant le Con
seil rie guerre. 

» Bh bien, si le gouvernement a été averti du fait, M. Pé-
rier n'a pu l'ignorer : il avait donc, là encore, une autre 
prouve du crime de Dreyfus. 

» Est ce que. dans des circonstances comme celles que 
nous traversons, la promesse du silence peut êire observée ? 
Lin tel scrupule, quand la Krance se meurt, serait un déni île 
justice on un riétl de patriotisme. » 

Plus loin, M. Quesnay de Beaurepaire revient à l'en
quête faite par la chambre criminelle, et dit : Hier 
même, j'ai reçu la déclaration d'un témoin fort honora
ble, qui est prêt à déposer comme suit devant le conseil 
de guerre : 

« . . . J'ai demandé à la Chambre criminelle de. vouloir 
bien m'enUiidre, non seulement on n'a pas fait droit à ma 
demande, mais on m'a fait comparaître devant un magistrat 
pour m'inviier au silence. » 

Et Nunc crudimtni. 
. «> 

Informations 
L e s radicaux-Hocial iMeN et le m i n i s t è r e 

Paris, 28 juin. — Les radicaux socialistes se sont 
réunis aujourd'hui, la discussion a été si chaude, qu'on 
a entendu les éclats de voix de M. Douniergues, jusque 
dans le salon de la paix. Le motif de la discussion est 
l'attitude dn groupe envers le Cabinet que M. Pelletan 
ne peut diférer. 

Il a été question de rédiger un nouveau programme de 
parti, de fermer le groupe pour éviter l'introduction 
d'éléments simplement radicaux, etc., etc. 

Finalement, on n'a pu s'entendre et l'on a remis à la 
rentrée tout projet de réorganisation. 
P l u s i e u r s d é m i s s i o n s à l 'Assoc ia t ion n a t i o n a l e 

r é p u b l i c a i n e 
Paris, 28 juin. — MM. Ferdinand Dreyfus et Muret 

ont donné leur démission de membres de l'Association 
nationale républicaine, parce que M. Audiffrcd. président 
de cette association, a voté lundi contre le cabinet; ils 
ont reçu de M. Audiflred une lettre dont nous extrayons 
le passage suivant : 

« Je suis de ceux a qui la pensée ne serait jamais venue 
de confier la défense de la République a M. le général de Gal-
huet. 

» J'estime, en outre, que M.Waldcck-Kousseau, en appelant 
au ministère du commerce M. Millcrand, le défenseur le plus 
autorisé de la doctrine collectiviste, a mis ceux de ses an
ciens amis, qui veulent rester fldèli-s à leurs idées, dans 
l'obligation de se séparer de lui. » 

Le brni t du r e m p l a c e m e n t 
d u g o u v e r n e u r g é n é r a l d e l 'Alircrie 

Paris, 28 juin. — Il n'est bruit, dit le Courrier du 
Soir, dans les régions officielles,que du remplacement de 
M. Laferrière, au Gouvernement général de l'Algérie 
pour raison de santé. 

M. F . t ' oppee c a n d i d a t s é n a t o r i a l 
Paris, 28 juin. — Le colonel de Villebois-Mareuil, 

ayant dans unelettreadressée aux journaux de la Mayen
ne, proposé au siège sénatorial attribué à ce département 
en remplacement de M. Tribert, inamovible décédé, 
M. François Coppoe, un rédacteur du Temps est allé in
terroger M. François Coppée. 

Le maître a répondu, qu'il n'avait pas reçu d'ouver
tures formelles ; que d'ailleurs il ne pouvait dire s'il 
accepterait la candidature.puisqu'il n'y avait encore abso
lument rien de fait. 

C o n d a m n a t i o n d ' un n o t a i r e à T o u r s 
Tours, 28 juin. — La Cour d'assises a condamné le 

nommé Girault, notaire à Bourgueil, à deux ans de pri
son avec applicat'-ou de la loi Déranger pour abus de 
confiance. 

F a u x b r u i t d 'un a t t en ta t c o n t r e le g é n é r a l 
da Galliffet 

l*a: is, î» juin. — Le bruit a couru ce matin que des coups 
de revolver avaient été tirés ce matin, au bois rie Boulogne, 
sur le gênera! de Galliffet au moment où il passait à cheval 
dans l'avenue de la Cascade. 

D'après li* renseignements pris aux ministère de l'inté
rieur et de la guerre cotte nouvelle est. inexacte. 

A la commiss ion de l ' en se ignemen t 
Paris, 28 Juin. — la commission de renseignement a i son 

ordre du jour la préparation aux grandes écoles. 

FEUILLETON DIT 30 JUIN 1899. No 7 

LA SABGB AfljDE H B F L E D H S 
Par Xavier Do Montépln 

PREMIËHE PAUTIE 

Lat P o i n t e u s e ! t ta r é e l l e 

(V 
— Eh bien m'sieu Valcntin. on ne donne donc pas un 

petit coup de liai e ce matin ?... On ne songe pas à ta
quiner l'ablette et le goujon , 

M. Vaientin était le jardinier-concierge du comte 
BSMBSJBJ de I-igardie. 

Ag<' (le Durante ans — norts l'avons déjà dit, — an
cien zouave, taillé en hercule, conservant l'allure mili
taire, jovial a ses heures, d'une faconde intarissable de 
ci-devant troupier, quelque peu brutal par moments, 
niais foncièrement bon garçon et s'écoutant parler avec 
complaisance, quoiqu'il donnât de trop fréquentes en
torses aux règles les plus élémentaires de la langue fran
çaise. 

Son large visage, habituellement épanoni, semblait ce 
matin-là singulièrement sombre. 

Il se dirigea vers le pêcheur avec lequel il s'étaitren-
contré plusieurs fois sur la pile, et qui paraissait prendre 
grand plaisir A sa conversation. 

Vaientin adorait la pêche. 
JJ venait souvent — et presque toujours avec succès 

— icitr sa Uzne entre_lc* deux piles dn vieux barrage. 

L'ancien zouave porta sa main ouverte à son chapeau 
mou. lil le saint militaire, et répondit à celui qui venait 
de l'interpeller : 

— Non, non, mou brave, pas aujourd'hui.., 
— Vous voilà sur votre trente-et-un, m'sieu Valeutiu.. 

- Vous allez vous kiladcr quelque part? 
— Ah ! sapré nom d'un tonnerre, une balade qui 

n'est point folichonne, je vous en fiche mon billet!... 
— Queq c'est donc! 
— Je rais dans l'Yonne rejoindre ma femme auprès 

de mon père qui, j'en ai bien peur, ne tardera guère à 
mourir, le pauvre vieux... — Une infection de poi
trine à ce que dit le médecin, avec, eu plus, une in-
Banimation du père Antoine... avec ça et ses soixante-
dix-hnit ans. comment voulez-vous que le cher nomme 
en réchappe ! 

— Vous avez raison, c'est guère rigolo.. .—Alors 
vous vous êtes fait remplacer à la villa. 

— Remplacer ! —ça n'est vraiment pas la peine! Le 
jardin est en état, — inutile d'arroser pour le moment. 
— Toutes les portes sont bien formées, les volets égale-
ment.et je lile à Paris avertir Mme la comtesse que je.suts 
obliL-é de partir,— la raison n'est que trop valable et 
elle ne me refusera pas la permission, et puis, si elle me 
la refusait, je prendrais cette permission SOMS la semelle 
dt mes yodilUits, comme on disait au troisième chapar
deurs... Je ne peux vraiment pas laisser le pauvre vieux 
partir sans moi pour sa dernière étape... — Et vous, 
mon brave, ça va-t-il comme vos» vouiez ? Le goujon 
mord-il? 

— Pas encore... Du reste je ne fais qne d'arriver... 
— Eto bien 1 bonne chance.» 

— Grand merci, m'sieu Vaientin, et bon voyage.. . 
L'ex-'.miave lit de nouveau lé salut militaire et, lon-

§eant la Marne, gagna l'escalier conduisant an milieu 
u pont de Joiuville. 

Le pécheur le suivit longtemps du regard, puis, quand 
il l'eut p rdu de \ue, murmura entre ses dents, en se 
frottant les mains : 

— Tu me souhaites bonne chance, vieille baderne ! — 
La vraie chance c'est que tu décampes ! . . . — C'est 
comme si j'avais arrangé la chose moi-même! ! — Sapris-
toene ! j'ai eu une riche idée de tn'aniener ici ce malin ! 
Je peux me vanter de n'avoir pas perdu mon temps. — 
Dès que j'aurai péché «me vingtaine de gardons, histoire 
de manger un plat de friture, j irai porter la nouvelle à 
l'Ecurcil ! — Et ce qu'elle va rigoler, la pauvre biche!.. 

Et comme, en ce moment, le flotteur de sa ligne dis
paraissait sous l'eau, il ferra avec une grande sûreté de 
main, et ramena un superbe gardon tout frétillant, lo 
premier de la friture convoitée. 

Quoique 1res proprement vêtu, le jeune pêcheur offrait 
un type quelque peu canaille. 

Il pouvait avoir viiigt-qttatre ou vingt-cinq ans, nous 
l'avons dit, mais sa figure absolument imberbe lui aurait 
donné l'air d'un enfant de quinze ans sans les flétissures 
précoces qui la vieillissaient. 

Cette ligure glabe étonnait et inquiétait, bien qu'elle 
ne fût p.-:s laide. 

Les yeux bridés, anx paupières rongios, avaient nn 
regard louche et fuyant. — La lèvre inférieure tombait, 
avachie. 

Pommadés à outrance, les cheveux noirs, partagés sur 
le haut de la tête formaient deux accrocho-oeurs sur les 
tempes, ce que, dans le langage pittoresque des boule

vards extérieurs, on nomme des ronflriqi<ettes. 
Les allures déhanchées, la voix grasseyante, trahis

saient le dangereux nkleur parisien, n'ayant pour vivre 
aucune profession avouable, ut par cela Balsas capable 
de tout. 

Nous ne larderons guère à le voir à l'œuvre. 
Laissons le réunir les éléments de sa friture et re

joignons le jardinier concierge Vaientin, qui venait de 
prendre à la gare de Joiuville. un billet de troisième 
classe pour Paris. 

Arrivé à la gare de la Bastille,Valeutiu monta dans un 
omnibus qui le conduisit au faubourg Saint-Germain par 
correspondance, et il alla sonner à la porte de l'hôtel 
de la rue de Vcrneuil. 

Denis Bonnafoux lui ouvrit. 
Les deux hommes se connaissaient. 
L'un comme l'autre anciens militaires, quoique la 

différence d'âge fût grande entre eux, ils s'estimaient et 
ils s'aimaient. 

Après rechange d'une cordiale poignée de main, Bon
nafoux dit à Vaientin : 

— C'est une rareté de te voir, mon compère. — 
Est-ce qu'il y a quelque chose qui cloche à la villa des 
Platanes T 

— Ce n'est pas à la villa des Platanes qne ça cloche, 
c'est chez le père Vaientin... 

— Madame ? 
— Oh ! très malade ! . . . à la veille de passer l'arme à 

gauche ! . . . — Est-ce qne M. le comte est à l'hôtel f... 
— En voyage M. le comte, depuis quelques jours. 
— Et madame ? 
—Madame est sortie qu'il n'était pas encore neuf heurts 
— Hetitrera-t-elle bientôt ? 

| L'abbé tendre a demandé la suppression de l'école poly-
j technique ou du moins sa transformation complète. 

\;.-ès un' lingue discussion, la commission a écarté cette 
j proposition qui i.o rentre pas dans sao cadre d'étude». 

E s t - c e v r a i ? 
I.'ruxellos. ;s juin. — H. Xves Gorol, du Sissk. a fait au 

Vuùij ïelegiat t les déclarât:.,..s suivantes, reproduites par 
une louiiie lire.viusisto de Bruxclies 

• Oui. lo emmmanéamt Carriin s'i ! rendu impowlble, n 
sera rtrotj.t, des., fouciii.s ù.- commissaire gouverne
mental. 

f Je conipr. SSSStl .fu'il eut routa ion r uo riflf fwsîi'B— 
dont, M redise f/oui t mais te n'est pas U cas. 

» Ln conclusions du «MMMwsin un iinnrrrnement seront 
il : ; T k ministre et In i •-

ment n'aent pas on m .t. pas em sjnsabc a ajouter. 

L.9 nauf rage d s la ;t B o u r g o g n e » 
Paris, BSJaia. — i.i-:re assufereda Tribun..! civil •srfltde 

rendre tOB jBfetnant nurk prncvs en dommages tatérdU In
tenté par Mme veuve i'.enac a la Compagnie transatlantique. 

Uni" veuve HestM avait perdu s< n mari dans le naufrage 
de la Bsmrtjofne. 

Le jugement établit qu'aucune faute n est imputable « la 
Compagnie, mais qu'eue est responsable dis fautes du coin-
mandanl DcloucJC qui n'avait pas pris toutes ses précau
tion:- . 

L ' impô t su r les b icyc le t tes 
Paris, *8 juin. — II. Georges Lorry se propose de poser, 

demain, une question à M Caillaux, niinistie des tiuances, 
sur la perception de l'impôt sur les bieretttSFB; M. liorry 
veut demander. BOtammcnt, au ministre, en testa de quoi 
priiici[ie, lorsque le détenteur d'une bic.vciette a |>erdu la 
plaque imposée par l'administration, celle ci restasse une 
seconde fois i impôt. 

Les g r o u p e s fédérés à Léon X I I I 

Paris, SB juin. — Les représentants des sept »,T0Upes fédé
rés par le Pacte du Congrès national catholique de 18'J; se 
sont r.unls cbez M. le comte de Nicolav, doyen d'age, et sur 
son initiative. 

Après une courte allocution de M. de Nicolay, ils ont 
adopte à l'unanimiié un projet d'adresse do remerciements a 
Léon XIII pour la lettre que Sa Sainteté a daigné leur en
voyer par S. Km. le cardinal de l'aris. Nous donnons ci après 
le texte de cette adresse. 

Séance tenante, les délégués de cinq groupes l'ont signée ; 
les autres ont réservé leur signature jusqu après consulta
tion de leurs groupes. 

Les cinq groupes signataires sont : l'Association catholique 
de la Jeunesse française, le Comité du Congrès national ca-
tbobque. l'L'nion du Commerce et de l'Industrie, l'Cnioa 
nationale, le Comité d'action électorale catholique « Justice-
Egalité » • 

« Très S:.int l'ère, 
•» La parole du Souverain Pontife éclaire, pacifie, rappro

che. 
» Tous, nous l'accueillons avec une respectueuse soumis

sion et une profonde gratitude. 
» Elle sera notre inspiration et notre rè-le. 
i> Le Pacte fédératif de IR'.'7 a été notre oeuvre commune; 

il demeurera entre nous un lien inébranlable, marquant le 
but de not efforts et nous procurant le seul moyen de l'at
teindre. 

» Groupes catholiques résolument placés sur le terrain des 
institutions existantes que la France s'est données, nous use
rons de l'autonomie nécessaire pour nous développer dans 
l'intérêt de tous : nous ferons appel à des concours nouveaux 
et, tous ensemble, nous donnant la main, nous travaillerons, 
dans un esprit d'unanimité et de concorde, au bien commun 
de la religion et de la patrie. 

y> En luttant pour cette grande cause, les catholiques fran
çais rempliront leur premier devoir de ctuayees. 

» En la faisant triompher, avec l'aide de uieu, ils comble
ront les vieux de l'auguste successeur de rterre, notre guide 
et notre force 

» Les délégués des groupes catholiques, unis par le lien du 
Pacte fédératif, humblement prosternés aux pieds de Votre 
Sain'eté, lui expriment leur reconnaissance et implorent avec 
confiance, pour l'heureux accomplissement de leur tâche,ses 
paternelles bénédictions.» 

Nouveaux d é s o r d r e s e n W o s t p h a l l c 

Oterne (Weslphalie), 28 juin. —{Des rixes sanglantes 
se sont encore produites aujourd'hui dans la concession 
de II. rue; de grévistes ont interdit l'accès des puits, aux 
mineurs qui voulaient continuer le travail; il y a eu de 
nombreuses arrestations ; la situation est grave. 

Dans la conférence qui s'est tenue, HJoar.i'haj, sous la 
présidence du directeur en chef, il a été d ta k de faire 
appel à la troupe. Elle arrivera ce soir. 

G r a v e s d e n o r d r e s e n Croa t i e 

Vienne, 28 juin. — A l'occasion de la fête jubilaire du 
poète serbe, Jovanovics, de graves désordres ont en lict» 
à Agram (Croatie). 

Les Croates se sont livrés à de violentes manifestations 
contre les Serbes. 

La police a été obligée d'intervenir et de charger les 
manifestants pour rétablir l'ordre. Il y a eu plusieurs 
blessés, de nombreuses arrestations ont été opérées. 

LA VIE SPORTIVE I * 
(De nos correspondants particuliers) 

CYCLISME 
Le Bol d'Or sera couru le 8 et 9 juillet aa Parc des 

Princes. C'est, on le sait, une course de 24 heures avec en
traîneurs. 

Les prix sont 3.000. J.000, 1.5no, 1.000 et 500 fr. 
Les engagements sont déjà nombreux: ils comportent ceux 

des plus fameux spécialistes. 
Le Grand -P r ix de l 'U. V, F . sera couru dimanche ; 

il mettra aux prises quelques-uns des concurrents du Grand-
Prix de paris dont tirogna. Tonimasclli et Moyors. 

L e crack américain Miller, regaeno son pays. En 
compagnie de Linton, il s embarquera samedi à bord du pa
quebot le Nea York. 

Taylor courra le 16 juillet à Anvers sur 50 kilomètres. 
Rouba ix -Armen t i è r e s . — La course Boubaix Armen-

tièees a donné les résultats suivants : 1er prix. Jules Somers; 
xc, Julien Olivier; 3e. Liesmettre. 

AUTOMOBILISME 
Béconnais accepte le dM que lui a proposé tismont sur 

le parcours Paris Brest, l.aonkilomètres a motoejele. 
COMMUNICATIONS 

Racing-Club Roubais ien . — fTnsmjriimnel athléti
que de la société'. — La commission de football et de courses 
à pied du Kacing-Club Koubaisien prie tous les membres do 
cette section désirant participer au championnat athlétique 
de la société de bien vouloir s'inscrire sur une liste déposée 
au local, rue de Heaumont, ou d'envoyer leur engagement 
au secrétaire de la section. 

Les engagements sont reçus jusqu'au 5 juillet. 
Les championnats se feront en trois journées : la première 

le 9 juillet, la seconde' le 16. la troisième le Î3. 
De plus le 9 juillet se disputera le « Prix Perilher » qui 

consiste en une course de 10,1 mitres plat et à laquelle est 
alfectee une médaille en argent offerte par M. Perillier du 
Racing Club de France. 

U n s ) disputera aussi le prix Waelcs, course sur 400 
mitres plat et a laquelle est a.Ieeté un objet d art offert par 
le président de la section. 

Nous donnerons prochainement le programme de chaque 
journée. 

Pour le classement du championnat, l'addition des points 
dans chaque course est faite, et celui qui a obtenu le moins 
de points est déclare champion. 

Société Amicale des Pécheurs à la ligne d e 
Tourcoing. — Nous rappelons qu'une nunien aura lieu ce 
soir a huit heures, au Café Moors. plac- Thiers. 

Tous les peeaears a la ligne do Tourcoing sont invités a y 
assister. 

— Oh ! quant à ça. mon camarade, on ne peut ja
mais dire ce que madame fera ou ne fera pas... — F.lle 
sort, elle rentre, elle ressort, elle rerentre, mais pour 
les heures, ni vu ni connu, on les ignore. — Elle ne 
dit jamais rie»... 

L ancien zouave fit un geste de désappointement. 
— Ni monsieur, ni madame, — murmura-t-il, en 

voilà de la déveine I — Il faut cependant que je parte, 
et je ne peux guère partir sans avoir au moins averti ma
dame. .. 

— Kh bien ! attends un peu... — entre dans mon 
gourbi, — lit iionnafoux en désignant sa loge. — Je 
t'offriraiun verre de vin blanc pour te faire patienter, 

et, en trinquaut, le lemps te semblera moins long.., 
— l'accepte de boa cictir..-
— Comme c est offert I 
Les deux hommes entrèrent dans la loge et Bounafoux 

mit sur la table une bouteille et deux verres. 
A paÛM vouaient-ils de s asseoir eu face l'un de l'antre 

et de trinquer, qu'un violent coup de sonnette retentit. 
Le concierge tira le cordon. 
La comtesse de l.agardie franchit le seuil et entra dans 

la cour. 
— C'est madame, — dit Bonnafoux. 
Vaientin sortit précipitamment de la loge. 
En le voyant Marcelle tressaillit, et son visage ex

prima la surprise. 
— Quel motif vous amène ici f — demanda-t-elle en 

«'arrêtant devant lui. 
L'ancien zouave tira de I» poche de son veston le 

papier bien dune dépècl.« !jst*«l déplia et qB'il présenta 
toute ouverte à la comtesse en lui disant: Voyez, madame. 

(A suivre.J XAVIER DS MO.NTÉPLN. 

lo.fourti.il
nr.KBi.oN
ioeiiiI.ro
file:///ysscns
file:///icnnentdt

